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      Autorité intergalactique (AI) : police spatiale

      Eynhallow : une ville de Finfolkaheem.

      Finboy : enfant poisson.

      Finbabe : bébé poisson.

      Finfolkaheem : la planète du peuple de la mer.

      Passage de soleil : une journée sur Finfolkaheem.

      Peauverte : seconde peau du peuple de la mer.

      Roussay : une ville de Finfolkaheem.

      Tour : une semaine sur Finfolkaheem.

      Passage solaire : une journée sur Finfolkaheem

      Révolution lunaire : une année sur Finfolkaheem.

      Université intergalactique (UIG) : la meilleure et la principale université de la galaxie.

    

  


  
    
      
        
          
            FIONN

          

          LES TRITONS DU STARLIGHT  - TOME 1

        

      

    

    
    

  


  
    
      Au triton de ma vie.

      Tu m’as fait chavirer et m’as appris à nager à nouveau.

      Ensemble, nous affronterons toutes les tempêtes et nous surferons sur les vagues.
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      FIONN

      Les yeux de la planète étaient braqués sur moi, et tout ce que je voulais, c’était fuir aussi vite que possible. Me cacher sous une brassée d’algues me parut soudain être la meilleure idée du monde. Je me sentais trembler à l’intérieur, même si je priais pour que les matriarches ne perçoivent pas ma faiblesse. Ma peauverte frémissait imperceptiblement, à la fois sous l’effet de mon angoisse et celui des courants provoqués par le tremblement contenu de mes frères de couvée. Au moins, je n’étais pas le seul à être terrifié. Ni seul tout court. Mes frères étaient avec moi.

      Les matriarches prenaient tout leur temps, discutant de notre sort entre elles. Lamina, la plus âgée et censément la plus sage, faisait défiler les résultats de nos tests sur sa tablette, ses lèvres couleur cyan remuant tandis qu’elle marmonnait à voix basse, pour elle-même. J’aurais voulu comprendre ce qu’elle disait. Restait-il un espoir pour moi, pour nous, ou tout était-il déjà perdu ?

      Le temps s’écoulait avec la lenteur d’une marée de boue. N’auraient-elles pas pu discuter de tout cela avant qu’on nous fasse comparaître devant le Conseil matriarcal ? Peut-être était-ce pour l’effet dramatique. Elles savaient aussi bien que moi que des millions d’hommes-poissons à travers le monde regardaient la cérémonie. Durant les six jours du choix des partenaires, plus personne ne travaillait vraiment. Tous restaient rivés à leurs écrans, attendant de découvrir quels jeunes mâles auraient la chance, cette traversée lunaire, d’être désignés. Jusqu’à aujourd’hui, j’avais été l’un d’eux. C’était un spectacle qui nous rassemblait pour une semaine d’excitation, de suspense et de montagnes d’en-cas, mais aussi un rappel cruel de notre situation désespérée. Le Conseil matriarcal n’avait pas été créé pour divertir. C’était une question de survie, pure et simple.

      Lamina s’éclaircit la gorge. Une rangée de minuscules bulles s’échappa de sa peau ridée tandis qu’elle se redressait sur son siège au dossier imposant.

      — Le Conseil est parvenu à une décision, annonça-t-elle gravement. Fionn Arken-Clutch d’Eynhallow, es-tu prêt à entendre notre jugement ?

      Non. Pas du tout. Je ne le serais jamais. Trente traversées lunaires d’attente ne m’avaient pas préparé à cet instant. Ma peauverte frémissait désormais visiblement dans le courant. Je me moquais bien qu’ils voient combien j’étais nerveux. La décision était prise. Le temps de prouver ma valeur était révolu.

      — Fionn, siffla Rainse à ma gauche.

      Je réalisai que les matriarches attendaient toujours ma réponse.

      — Je suis prêt, dis-je d’un ton grave.

      Jamais pire mensonge n’avait été prononcé.

      Lamina posa son pouce sur la tablette avant de planter son regard droit dans le mien. Ses yeux d’émeraude – presque du même vert que les miens – sondèrent mon âme, à la recherche de la moindre faille. J’étais mis à nu, réduit en éclats épars sur le fond marin, tandis que Lamina pillait mes secrets les plus intimes, mes désirs les plus enfouis. Elle ne prit pas la peine de me rassembler ensuite.

      — Tu n’es pas digne.

      Sa voix résonna dans la salle lumineuse tandis que ses mots me transperçaient :

      — Nous te jugeons indigne de l’honneur d’être assigné à une compagne. Demain, tu reprendras ton poste et poursuivras ta vie en tant que mâle sans partenaire. Les résultats de ton test te seront envoyés ultérieurement. Nous sommes navrées.

      Non, elle ne l’était pas.

      Ce n’était pas une surprise. Aucun mâle de ma connaissance n’avait jamais été assigné à une compagne. Cela n’arrivait tout simplement pas à des gens comme moi. Pourtant, il y avait eu cette minuscule bulle d’espoir, ce courant vacillant au fond de mon esprit que la froide logique n’avait pas réussi à faire disparaître.

      J’allais rester sans compagne pour le reste de ma vie. Aucune femelle, jamais. Seul. Toujours seul. Mes frères de couvée resteraient la seule famille que je connaîtrais.

      J’eus envie de pleurer. De hurler. De détruire cette salle et son panel de vieilles femelles persuadées de m’être supérieures.

      Au-delà de ma rage et de ma peine, j’entendis mes frères recevoir le même verdict. Aucun n’aurait de compagne.

      Des gardes impatients nous chassèrent de la salle. Je nageai à l’aveugle, les yeux brûlants de larmes retenues. Je ne leur montrerais pas ma douleur. Une fois rentré, dans notre petite grotte sous-marine, je laisserais mes émotions se libérer. Mais pas avant.

      — Qu’elles aillent se faire voir, grommela Cerban en me rejoignant, la colère peinte sur son visage. On n’avait aucune chance, de toute façon.

      Je ris, un son âpre et étranger à mes oreilles.

      — Bien sûr que non. Si la loi ne l’avait pas exigé, on n’aurait même pas eu le droit de nous présenter devant le Conseil.

      — Et maintenant ? demanda Rainse.

      Il avait un ton plus abattu que je ne l’avais jamais entendu.

      Je tendis la main et saisis la sienne, puis celle de Cerban.

      — À la maison. Rentrons.
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        Deux traversées lunaires plus tard

      

      

      FIONN

      Le poisson-chat heurta mon mollet en ronronnant de bonheur, puis enroula sa queue autour de ma jambe. Ses écailles noires frottèrent ma peau, me chatouillant doucement. Une explosion de minuscules bulles jaillit de sa gueule garnie de dents, signe évident de sa joie. J’essayai de l’ignorer et fixai stoïquement la foule qui nageait devant moi. Personne ne me prêtait la moindre attention. Comme toujours.

      Monter la garde aux Grandes Archives devait être le travail le plus ennuyeux de toute la planète. Il n’y avait aucune raison pour que qui que ce soit ait envie de les cambrioler. En vérité, personne ne semblait même intéressé pour les visiter. Durant les trois traversées lunaires que j’avais passées ici, j’avais vu peut-être une centaine de gens-poissons entrer dans le bâtiment. Aucun n’avait l’air suspect. Rien ne l’était jamais. La seule créature vaguement intéressante ici, c’était le poisson-chat qui m’accompagnait la plupart du temps. Le fait que je partage mon repas de midi avec lui y était sans doute pour beaucoup. Les poissons-chats sont d’une gourmandise légendaire.

      Je consultai mon bracelet de communication. À peine un tiers de mon quart s’était écoulé. Je maudis la matriarche qui m’avait attribué ce poste. Lorsque je m’étais entraîné pour devenir garde, ce n’était pas ce à quoi j’aspirais. J’avais rêvé de gloire, de batailles, d’aventure, pas d’une vie de morne ennui devant une bibliothèque que personne ne visitait jamais. Les rares fois où quelqu’un s’approchait de moi, c’était pour demander son chemin. À part cela, on m’ignorait totalement, tout comme le bâtiment qui se dressait derrière moi. Certains jours, j’avais l’impression d’être une statue, changé en pierre par la seule force de l’ennui.

      Quelque chose frotta ma hanche. J’attrapai le poisson-chat par le cou pour l’empêcher d’enfouir sa tête dans ma besace. Il miaula en guise de protestation.

      — Arrête ça, soufflai-je sans même le regarder.

      Je détestais mon affectation, mais je la prenais au sérieux. Je ne laisserais pas cette petite bête me détourner de mes devoirs.

      Il ronronna encore plus fort à mon contact, se tortillant dans ma main comme s’il appréciait ça. J’étais sûrement en train d’agir exactement comme il l’avait prévu. Petit parasite en quête d’attention.

      — Je ne vais pas te caresser. Tu n’es même pas censé être ici.

      Il émit un petit gazouillis amusé, comme s’il comprenait mes paroles. Les poissons-chats sont incroyablement intelligents, mais ils ne sont pas considérés comme une espèce consciente. La plupart des gens-poissons les voient comme des nuisibles, mais après quelques quarts d’un ennui mortel, je m’étais attaché à mon compagnon ronronnant. Lui, au moins, appréciait ma compagnie.

      Bien qu’il ait cessé de tenter d’atteindre ma nourriture, il ne s’éloigna pas de moi. Je refusai de poser les yeux sur lui, gardant mon attention fixée sur la foule de passants, mais je sentais sa présence. C’était étrangement réconfortant de partager ma garde avec quelqu’un, même si ce quelqu’un était un poisson-chat.

      Un crépitement retentit dans mon oreille avant que je ne me redresse d’un coup à la voix du commandant Myke.

      — Fionn, nous avons reçu un rapport de perturbation à l’intérieur des Archives, au second niveau, aile droite. Tu es chargé d’enquêter. Tu as la permission de quitter ton poste.

      Il me fallut une seconde pour assimiler ce qu’on venait de me dire. C’était une première. Je n’étais jamais entré dans les Archives, et voilà qu’on m’envoyait y enquêter ?

      — Oui, commandant, répondis-je d’une voix posée.

      Je ne voulais pas paraître trop enthousiaste.

      — J’enverrai mon rapport dès que j’aurai compris ce qui se passe.

      Qui avait signalé cette perturbation ? Je n’avais rien vu ni entendu d’anormal. Personne n’avait même jeté un regard vers les Archives depuis le début de mon quart. C’était sans doute une fausse alerte, pourtant je ne pus m’empêcher de sentir ma peauverte frissonner d’excitation de passer enfin à l’action. Peut-être que ces deux traversées lunaires passées à m’entraîner pour devenir guerrier n’avaient pas été perdues après tout.

      Pour la première fois depuis mon affectation, je nageai jusqu’aux immenses doubles portes menant aux Archives, chacune au moins quatre fois plus haute que moi. Elles paraissaient ouvertes, mais ce n’était qu’une illusion. Le côté gauche de l’entrée miroitait d’un éclat argenté, signe typique d’une salle d’air. Certains matériaux ne pouvaient pas être conservés dans l’eau salée, alors la moitié des Archives contenait de l’air oxygéné. Je tournai à droite, restant dans la partie aquatique. Un frisson me parcourut lorsque je passai le seuil, suivi d’un bip indiquant que le scanner de sécurité validait mon passage. Personne ne devait pouvoir entrer sans autorisation – voilà pourquoi les Archives n’avaient besoin que d’un seul garde. Il existait une autre entrée, à l’arrière, mais elle était en permanence fermée à clé et n’avait pas servi depuis bien des traversées lunaires.

      Le hall d’entrée était désert. Quelques bernacles avaient commencé à croître sur les murs de marbre. Ce bâtiment n’était selon toute apparence pas entretenu régulièrement. Un instant, j’hésitai à le signaler, puis me ravisai : ce n’était pas mon problème. Ceux qui dirigeaient les Archives devaient être au courant. On m’avait dit qu’un nettoyeur venait parfois la nuit, quand d’autres que moi montaient la garde.

      Quelque chose toucha mon pied droit. Par pur réflexe, je tirai mon arme de ma ceinture et pivotai d’un coup, créant un nuage de bulles autour de moi. Un ronronnement joyeux me fit abaisser mon arme. Le poisson-chat m’avait suivi.

      Je laissai échapper un gémissement d’exaspération.

      — Comment t’es entré ici ? demandai-je, sans vraiment attendre de réponse.

      La barrière devait être programmée pour détecter uniquement les gens-poissons, pas les poissons. Cela expliquait sans doute certaines crottes flottant dans l’eau stagnante. J’espérais juste que la perturbation ne venait pas d’une bande de créatures marines ayant élu domicile ici. Il ne manquait plus que ça.

      Je gardai mon arme à la main tandis que je montais par le tunnel vertical reliant les étages. Il y en avait cinq au total, chacun consacré à une période différente de l’histoire des gens-poissons. Si je me souvenais bien, le second abritait des objets de notre passé récent, quelques centaines de traversées lunaires tout au plus. La plupart des contenus avaient été numérisés depuis longtemps, scannés en 3D et catalogués, rendant ce bâtiment presque obsolète. Seuls les chercheurs les plus passionnés prenaient encore le temps d’étudier les artefacts en personne plutôt que de les observer en réalité virtuelle.

      Là-haut, la lumière était sombre. Certaines des champilueurs étaient mortes, laissant des pans de mur dans l’ombre, mais il restait assez de clarté pour se repérer.

      Le silence des Archives me donna envie de parler tout haut, juste pour entendre un son. L’absence totale de courant avait quelque chose d’inquiétant. Même les jours les plus calmes, on sentait toujours un peu de mouvement dans l’eau, que ce soit au large ou dans un bâtiment sous-marin. Ici, le poisson-chat et moi étions les premiers à troubler l’eau saumâtre – enfin, nous et l’intrus, s’il existait vraiment. Je serrai un peu plus fort mon arme sonique à cette pensée.

      Après trois traversées lunaires à imaginer l’intérieur des Archives, j’avais hâte d’être dehors. Au moins, les champilueurs filtraient l’eau, ajoutant de l’oxygène et éliminant les toxines, même si elle gardait un goût rance et poussiéreux.

      Je tournai à droite, entrant dans l’aile où la perturbation avait été signalée. Devais-je appeler ? Non, si quelqu’un avait vraiment pénétré ici, il ne se rendrait sans doute pas gentiment. Mais qui voudrait bien s’introduire dans un endroit accessible sur simple rendez-vous ? Je ne l’avais jamais fait moi-même, mais cela paraissait simple. Peut-être que tout cela n’était qu’un test de mes supérieurs. J’occupais le même poste depuis trois traversées lunaires sans la moindre promotion. Mes deux frères de couvée, eux, avaient gravi les échelons. Était-ce enfin l’occasion de prouver ma valeur ?

      Le poisson-chat frôla ma hanche, me rappelant sa présence. Je pensais trop. Il fallait que je me concentre.

      Rassuré par le poids de l’arme sonique entre mes mains, je continuai d’avancer. Ma peauverte ne détectait aucun courant laissé par un éventuel intrus, mais plusieurs pièces de chaque côté du couloir étaient closes par d’épaisses portes étanches. Ces salles-là devaient contenir les trésors les plus intéressants des Archives. Lors de notre formation, on nous avait donné une vue d’ensemble de ce qui s’y trouvait, sans entrer dans les détails. Nous n’étions que des gardes, pas des érudits chargés d’étudier puces et artefacts.

      Dans cette aile, plus de la moitié des champilueurs accrochées aux murs et au plafond étaient mortes. Leur lueur blafarde donnait à tout l’endroit un air encore plus abandonné. Pas besoin d’être un chercheur pour comprendre le gâchis.

      Attends.

      Un bruit.

      Je pivotai, pointant mon arme vers la droite, là où j’avais entendu une bulle heurter une étagère. Je ne vis personne. Rien d’anormal. Pourtant, la bulle semblait trop grosse pour venir des champignons lumineux. Quelqu’un était passé par là.

      Lentement, je nageai vers la source du son, le long d’une rangée d’étagères vides, jusqu’à atteindre un portail circulaire incrusté dans un mur entièrement plongé dans l’obscurité. Des squelettes de champilueurs y adhéraient encore, mais toute vie les avait quittées.

      Un scanner rétinien à côté du portail émettait un mince rayon bleu, en attente. Il ne s’ouvrirait sans doute pas pour moi : je n’avais pas l’autorisation nécessaire. Pourtant, la curiosité l’emporta. Je m’approchai jusqu’à ce que le faisceau m’atteigne. Dans un frisson, le portail s’ouvrit sur un sas. Étrange. Je n’avais pas réalisé que certaines pièces de ce secteur contenaient de l’air.

      Un instant, j’hésitai à prévenir mon supérieur. Mais non. Il me dirait de ne pas avancer. Ce qui se trouvait derrière cette porte était sûrement secret. Le scanner devait dysfonctionner pour me laisser entrer.

      — Ne me suis pas, dis-je au poisson-chat. Tu ne pourras pas respirer là-dedans.

      Il me fixa, comme s’il réfléchissait à mes paroles, puis se mit à donner de petits coups contre les étagères.

      Je pris une profonde gorgée d’eau stagnante, me préparant à ce qui m’attendait de l’autre côté, puis nageai dans le sas. Une plaque de contact au sol diffusait une lueur rose pâle. Je m’y posai. Un étrange carillon me fit lever les yeux, interloqué. Ce n’était pas le son auquel je m’attendais. Ce système devait être ancien, très ancien.

      Ma peauverte sentit l’appel d’eau avant même que je voie le niveau baisser. Cela commença lentement, de façon à peine perceptible, puis le courant se renforça, aspirant l’eau hors du sas. Le processus prit bien plus de temps que dans un bâtiment moderne. Lorsque ma tête se retrouva à l’air, mes cheveux alourdis d’eau, j’étais déjà impatient. Quiconque se tenait de l’autre côté du sas avait entendu son activation. Il savait qu’il allait bientôt avoir de la compagnie et aurait eu largement le temps de faire disparaître toute preuve compromettante. Forcer l’entrée des Archives constituait déjà un crime, mais le vol ou la destruction de biens publics entraînaient une peine plus lourde.

      Enfin, la dernière flaque d’eau fut absorbée par le sol poreux. Je réajustai machinalement ma peauverte sur mon entrejambe. La plupart des gens-poissons s’en souciaient peu, mais ma mère de couvée nous avait inculqué à tous une pudeur bien dosée. J’agitai le pistolet sonique pour chasser l’eau. L’impulsion sonique ne serait pas aussi efficace à l’air libre, mais j’étais heureux d’avoir une arme. Pour me rassurer. Au cas où.

      Avec un nouveau carillon, le second portail s’ouvrit, dévoilant une pièce vivement éclairée, pleine d’étagères métalliques couvertes de boîtes, de boîtiers de puces de données et même de quelques vieux livres d’algue. J’embrassai les lieux d’un seul regard tout en cherchant l’intrus. Au fond de la salle, sur la gauche, presque dissimulé par une étagère, gisait un boîtier ouvert.

      — Les mains en l’air, sortez immédiatement ! criai-je avec toute l’autorité dont je fus capable. Je sais que vous êtes là ! Il n’y a aucune issue !

      Un froissement se fit entendre derrière l’étagère. Mes doigts se crispèrent autour de l’arme. J’ignorais si je pourrais réellement tirer sur quelqu’un.

      — Ne tire pas ! cria un mâle.

      Sa voix tremblante me parut vaguement familière.

      — Sors lentement !

      Et il obéit. Un jeune homme-poisson s’avança dans la lumière, me dévisageant avec une surprise qui devait se refléter aussi sur mon propre visage.

      — Kelon ? m’exclamai-je. Qu’est-ce que tu fiches ici ?

      — Est-ce que je te connais, garde ? demanda-t-il, un froncement de sourcils assombrissant sa beauté insolente.

      Je ne m’étonnai pas qu’il ne se souvînt pas de moi. Kelon avait toujours évolué dans sa propre sphère. Faisant partie des plus riches de la ville – certainement pas grâce à ses actes –, il ne nageait plus dans les mêmes cercles que moi depuis bien longtemps.

      — Fionn, dis-je en tentant d’étouffer toute trace de rancœur dans ma voix. On était dans la même…

      — École de couvée ! Oui ! Tu as changé, Fionn.

      Je ravalai une réplique sarcastique. Lui aussi avait changé. À l’époque, c’était un gamin dodu, avec peu d’amis et encore moins d’exploits à son actif. Il n’avait pas grand-chose pour lui – jusqu’à ce qu’une matriarche l’adopte et que sa fortune bascule à jamais. Je l’avais vu dans des émissions et sur les bobines de ragots, prétendant avoir toujours appartenu à la haute. Je savais mieux que ça.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ? répétai-je plutôt que de poursuivre les banalités.

      Kelon eut au moins la décence d’avoir l’air honteux.

      — Je cherche quelque chose. Et ce n’est pas tes oignons.

      Je lâchai un rire sec.

      — Je garde les Archives. Tout m’y regarde. Qu’est-ce qui était assez important pour forcer l’entrée ? Et pourquoi ne pas simplement prendre rendez-vous avec un archiviste ? À propos, comment es-tu entré ?

      Il me jaugea avec acuité, comme pour décider ce qu’il devait m’avouer. Puis ses sourcils se haussèrent brusquement, comme s’il venait de comprendre quelque chose.

      — Tu as mon âge. Tu es passé devant le Conseil !

      — Quel rapport avec toi ?

      Kelon esquissa un large sourire.

      — Tu n’as pas eu de compagne. Moi non plus.

      Je le savais. Tout Finfolkaheem avait parlé de la décision du Conseil. Comme il était le fils adoptif d’une matriarche, tout le monde avait supposé qu’on lui offrirait la chance d’avoir une compagne. Pourtant, le Conseil l’avait rejeté. La rumeur disait qu’il leur avait fallu prouver leur impartialité, peu importait la famille. Cela avait calmé le mécontentement pour un moment, pas davantage. Trop de jeunes mâles étaient recalés à chaque traversée lunaire. Trop d’entre nous désespéraient d’avoir une compagne.

      — J’ai lu quelque chose, dit lentement Kelon.

      J’eus envie de le taquiner – il détestait lire, gamin – mais je me tus, le laissant dérouler son histoire.

      — Il existe une planète dont les femelles sont compatibles avec nous. Mais le texte que j’ai lu ne donnait ni nom ni coordonnées. Il doit y avoir quelque chose là-dessus dans les Archives. Obligé.

      — Toute une planète remplie de femelles ?

      — C’est ce qui était écrit. Mais c’était un vieux document. Les choses ont peut-être changé depuis. Peut-être qu’elles ont le même problème que nous. Ou peut-être pas. Il n’y a qu’une façon de le savoir.

      — Pourquoi…

      Un grésillement à l’oreille m’avertit avant que la voix du commandant Myke ne retentisse.

      — Avez-vous une mise à jour, garde ?

      Kelon me lança un regard affolé.

      — Toi aussi, tu veux une compagne, pas vrai ? Je peux t’aider. Si on trouve les coordonnées, je lancerai une expédition là-bas. Tu pourras venir.

      J’hésitai. Kelon avait pénétré par effraction dans les Archives, il était donc désormais un criminel. Je devais le livrer à mes supérieurs, pour décrocher peut-être une récompense. Mais ses paroles… Cette douleur nichée au creux de ma poitrine se réveilla brutalement. Elle patientait là depuis que le Conseil matriarcal avait rendu son jugement. Une compagne. Je pouvais avoir une compagne. Si j’arrêtais Kelon, cette possibilité s’évanouirait à jamais. Même si je partais moi-même en quête des coordonnées de cette planète et les trouvais, je n’avais aucun moyen de m’y rendre. Kelon était riche, riche à foison. Il pouvait rendre l’impossible possible.

      — Je peux te faire confiance ? demandai-je précipitamment, conscient que mon commandant attendait.

      Kelon saisit la peauverte de son poignet et y planta les dents. Je me tortillai un peu, sachant combien cet endroit était sensible.

      — Je fais vœu de ne pas trahir ta confiance, déclara solennellement l’homme-poisson, me montrant sa main désormais tachée de sang turquoise.

      Je lui serrai la main.

      — Un vœu prononcé ne se rompt pas sans perdre son honneur.

      Il hocha la tête.

      — Dis à l’officier que tu n’as trouvé personne. Ensuite, on poursuivra nos recherches ensemble.

      Je m’exécutai, la bouche amère de proférer ce mensonge.

      — Les capteurs ont dû dysfonctionner, répondit le commandant Myke, visiblement imperturbable et se fiant à mon rapport. À présent, retournez à votre poste devant les Archives.

      — Bien, commandant. J’y vais tout de suite.

      Kelon se dirigea vers le portail, laissant derrière lui une traînée de minuscules éclaboussures de sang.

      — Il n’y a rien dans cette salle. Continuons nos recherches dehors.

      Je le suivis par le portail du sas. Dans le couloir inondé, le poisson-chat nous attendait, trépignant d’impatience.

      — Qu’est-ce que ce truc fait ici ? demanda Kelon en désignant le poisson.

      — Il me suit. Il est inoffensif.

      Je n’avais aucune raison de mentir.

      Le poisson-chat me heurta la hanche en ronronnant. Je gratouillai un instant sa tête écailleuse, puis me tournai vers Kelon.

      — On cherche où, maintenant ? Je n’ai pas beaucoup de temps avant de devoir retourner à mon poste.

      Le poisson-chat grignota ma peauverte. Je le repoussai, agacé.

      — À moins que tu puisses nous montrer les archives qu’on cherche, va-t’en.

      Le poisson inclina la tête, ronronnant plus fort que jamais.

      — On dirait presque qu’il écoute, observa Kelon.

      Je ne pus qu’acquiescer. Les yeux du poisson-chat luisaient d’intelligence. Depuis quelque temps, je soupçonnais qu’il comprenait plus de choses qu’on ne l’admettait de son espèce. Peut-être valait-il la peine d’essayer.

      Je me tournai vers lui, me sentant passablement idiot.

      — Nous cherchons des archives mentionnant une planète qui abrite des femelles compatibles avec nous. Je suppose que… Non, c’est idiot. Tu ne peux pas me comprendre, et même si c’était le cas, pourquoi saurais-tu quoi que ce soit de ce qui est caché dans les Archives ?

      Je secouai la tête. Je m’étais couvert de ridicule devant Kelon.

      Le poisson-chat tourna en rond comme s’il voulait attraper sa propre queue. Ouais, ce n’était qu’un poisson. J’étais un idiot.

      Soudain, il détala, filant à toute vitesse tout en ronronnant. J’échangeai un regard avec Kelon.

      Il haussa les épaules.

      — Je ne sais absolument pas où chercher ensuite. Autant le suivre.

      Nous nageâmes le long des couloirs, puis montâmes par un tunnel jusqu’au troisième étage, avant de tourner vers l’aile ouest. Le poisson-chat nous attendait devant une étagère pleine de puces d’archive. Au-dessus, une pancarte. Études animales.

      Je gémis. Ce n’était pas ce qu’il nous fallait.

      Je commençais déjà à faire demi-tour lorsque le poisson-chat heurta un boîtier d’archive au-dessus de moi, le poussant hors de l’étagère. Il descendit lentement et je l’attrapai avant qu’il ne heurte mon épaule. Une étiquette délavée indiquait Fin et Ma’vel, par Peritus.

      — Qu’est-ce que tu as là ? demanda Kelon.

      — Tu as un lecteur d’archives sur toi ?

      Il acquiesça et sortit de sa besace une tablette munie d’un port de lecture. Kelon était venu préparé. Je sortis la puce du boîtier et la tendis à Kelon. Lorsqu’il l’inséra dans le lecteur, je réalisai que je retenais mon souffle. À côté de moi, le poisson-chat ronronnait de satisfaction. Si cela nous aidait vraiment, je le gâterais de friandises jusqu’à la fin de ses jours.

      Un document s’ouvrit, rempli d’une écriture minuscule mais élégante, émaillée d’images. J’agrandis la première, sans oser en croire mes yeux. Je cillai, comme pour chasser une illusion. Ce n’était pas possible.

      Un homme-poisson à peu près de mon âge souriait à la caméra, tenant un poisson-chat qui ressemblait furieusement à celui qui nageait contre ma hanche. Et, à côté de lui, un bras passé autour de sa taille, se tenait une femelle, le regardant avec expression de pur amour. Sa peau pâle, dépourvue d’écailles et de peauverte, ses traits plus doux que ceux d’une femme-poisson. C’était une étrangère. C’était l’espoir.

      — On l’a trouvée ! chuchota Kelon. Nous aurons des compagnes.

      Une compagne. Pour moi. J’eus envie d’embrasser l’Univers.

      Et c’est à cet instant que l’alarme se mit à retentir dans toutes les Archives.
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      ELISE

      L’air grave de mon entraîneuse confirma tout ce que je redoutais.

      — Je ne participerai pas aux Jeux olympiques, dis-je, chaque mot me transperçant le cœur.

      Elle hocha la tête, une lueur de compassion dans les yeux.

      — Je suis tellement désolée ! C’était très serré. Mais Jemima a obtenu de meilleurs temps que toi trois compétitions d’affilée. Ils ont dû se baser sur les performances récentes, pas les anciennes. Encore désolée, Ells. Peut-être la prochaine fois.

      Nous savions toutes deux qu’elle mentait. Il n’y aurait pas de prochaine fois. J’avais atteint, peut-être dépassé, mon apogée. J’étais trop vieille pour attendre encore quatre ans. Les Jeux olympiques n’étaient plus qu’un rêve désormais.

      Je me détournai de Caitlyn pour cacher les larmes qui me brûlaient les yeux. Je m’y étais préparée, mais cela ne rendait pas les choses plus faciles.

      La piscine s’était vidée ; tous les autres athlètes étaient sous la douche. L’eau m’appelait. Je plongeai selon un arc parfait, l’eau fraîche m’accueillant comme chez moi. Je restai sous l’eau jusqu’à ce que mes poumons me brûlent, puis refis surface à contrecœur. Je ne pris pas la peine de vérifier si Caitlyn était encore là. J’avais besoin de réfléchir. Et pour ça, il fallait que je nage.

      Je perdis le compte des longueurs. Aller-retour, sans jamais toucher le bord, ne faisant qu’un avec l’eau, légère et libre. Mes bras et mes jambes pesaient une tonne après une journée d’efforts, mais je n’avais aucune intention de rentrer chez moi. Je ne ferais que ressasser toutes les erreurs qui m’avaient menée à ce point. Je ne voulais pas broyer du noir. Ni pleurer. Oui, si je rentrais, je pleurerais sûrement.

      Le surveillant de piscine, toujours aussi bougon, me chassa de l’eau juste avant dix-neuf heures. Sous la douche, réchauffant mes muscles tremblants, je réfléchis à ce que j’allais faire maintenant. Je pouvais aller boire un verre. Ou dix. J’avais bien mérité de relâcher la pression. De toute façon, inutile d’aller à l’entraînement le lendemain. Je pourrais dormir pour la première fois depuis… je ne savais même plus quand. Les derniers mois avaient été plus durs que jamais. Jusqu’à aujourd’hui, j’espérais encore que ma blessure ne m’avait pas ralentie – mais j’avais nagé avec des œillères. Je n’étais plus aussi bonne qu’avant l’accident. Il me fallait désormais prendre les décisions que j’avais trop longtemps repoussées.

      Si je n’étais plus athlète, que me restait-il ?

      La natation, c’était toute ma vie. Tout ce que j’avais jamais voulu faire.

      Et maintenant, c’était fini.

      Je frappai violemment le mur carrelé.

      — Merde !

      J’avais vingt-sept ans, sans diplôme, sans compétences, presque sans amis. Enfin, sans amis en dehors du monde de la natation. Mon père avait peut-être eu raison en me disant de ne pas tout miser sur le sport. Au moins, il n’était pas là pour assister à ma chute.

      Un coup frappé à la porte me fit sursauter.

      — Il est l’heure de partir !

      Un jour, je le pousserais à l’eau, ce fichu surveillant. Qu’il veuille rentrer chez lui, d’accord, mais un peu de gentillesse, ça ne coûtait rien.

      Pfff. Je n’avais pas envie d’aller au pub. Il y aurait du monde. J’avais envie d’être seule. Mais pas chez moi. Alors quelles étaient mes options ? Le cinéma ? Déprimant d’y aller seule. Une longue marche ? J’étais épuisée, et en plus, il pleuvait sûrement encore.

      Je continuai de peser le pour et le contre tout en m’habillant et en séchant mes cheveux hérissés. Je pourrais peut-être les laisser repousser. C’était plus pratique qu’ils soient courts quand je passais mes journées dans la piscine, mais maintenant…

      Arrête de geindre. Fais d’un mal un bien.

      La voix de ma mère résonna dans ma tête, m’arrachant un sourire triste. Elle avait été la personne la plus positive que j’aie jamais connue. Elle, elle aurait su quoi faire.

      Quelque chose de coloré sous le banc attira mon regard. Je me baissai. Un prospectus, froissé et plié plusieurs fois.

      Nous recherchons des femmes prêtes à vivre une aventure.

      Une référence au Hobbit ? Je les aimais déjà. Je m’assis pour lire la brochure. Elle ne donnait pas beaucoup d’informations, promettant juste de l’excitation, des aventures et de nouvelles expériences. Exactement ce dont j’avais besoin.

      Découvrez des lieux exotiques, explorez des cultures étrangères, rencontrez de nouvelles personnes – et peut-être l’amour !

      Coché, coché, coché. J’avais beaucoup voyagé pour mes compétitions, participé à des épreuves partout dans le monde, mais rarement pour le plaisir. Je n’avais jamais eu le temps de partir plus d’une semaine. Il y avait toujours l’entraînement. Et même en vacances avec ma famille, je passais des heures à la salle et je surveillais ce que je mangeais, au lieu de savourer la cuisine locale.

      Bon sang. Je n’avais jamais réalisé à côté de combien de choses j’étais passée.

      Des lieux exotiques. Une échappée hors de la routine. Si j’avais de la chance, ils proposaient bientôt un départ, avant que les pensées sombres tapies dans un coin de mon esprit ne prennent le dessus. La distraction, c’était la meilleure thérapie.

      Je cherchai des infos sur les tarifs, mais il n’y en avait pas, juste un numéro et un QR Code. Un peu louche, mais je décidai de ne pas juger trop vite. Je scannai le code avec mon téléphone, et un site clinquant s’ouvrit, rempli de photos de gens magnifiques dans des endroits magnifiques. L’une d’entre elles attira mon regard : un couple marchant dans ce qui ressemblait aux Highlands écossais, lui en kilt, elle dans une robe blanche presque digne d’un mariage. La façon dont ils se tenaient la main, leurs épaules qui se touchaient presque, me rendit jalouse.

      Je n’avais jamais eu le temps d’avoir un petit ami. La natation avait toujours eu la priorité. J’avais bien eu quelques histoires, surtout avec des sportifs, mais rien de sérieux. Je sentis mon ventre se nouer. J’avais tout sacrifié pour mon sport, ma passion. Mais cela en avait-il valu la peine ? Je n’irais pas aux Jeux olympiques. On me laisserait peut-être concourir encore quelques années au niveau national, puis on me pousserait gentiment vers la sortie. Que me resterait-il alors ? Rien que des souvenirs. Et la solitude.

      Je me forçai à me concentrer sur le site et fis défiler la page, au-delà des jolies images, jusqu’à trouver du texte. Il reprenait pour l’essentiel le contenu du flyer, mais une série de questions en lettres grasses et colorées attira mon attention.

      Avez-vous besoin d’une pause dans votre quotidien ?

      Cherchez-vous de nouveaux défis et de l’aventure ?

      Pouvez-vous vous imaginer vivre dans des endroits exotiques ?

      Êtes-vous célibataire ?

      Souhaitez-vous partir en voyage gratuitement, tous frais payés, vers une destination mystère ?

      Alors remplissez ce formulaire et nous prendrons contact avec vous !

      Des vacances gratuites ? Trop beau pour être vrai. C’était forcément une arnaque. Ils voulaient mes coordonnées pour me vendre un truc. Pas d’autre explication. J’étais une milléniale, j’avais grandi avec Internet et les réseaux sociaux. Je savais me méfier.

      Et pourtant…

      Je fis défiler jusqu’en bas de la page pour chercher plus d’infos sur les organisateurs.

      Hot Tatties Dating Agency. Siège : Glasgow.

      Je clignai des yeux. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit une agence de rencontres. Pourquoi offraient-ils des vacances gratuites ? Ils étaient à ce point en manque de chair fraîche ?

      Mon doigt resta suspendu au-dessus du bouton pour fermer la page. Ce n’avait été qu’un rêve, une étincelle d’espoir, celle de retrouver un but à ma vie. Mais cette brochure venait surtout de me rappeler que j’avais tout sacrifié pour ma passion et que j’étais sur le point de tout perdre. J’étais à la croisée des chemins. Je pouvais continuer à nager jusqu’à ce que ça ne paie plus les factures, ou choisir d’arrêter. Faire des projets pour la suite. Reprendre le contrôle de ma vie.

      Je laissai échapper un petit rire amer. Je n’étais pas une Hobbit prête à partir à l’aventure, laissant tout derrière elle sans réfléchir.

      Mais pourquoi pas ?

      Je pris une grande inspiration et remplis le formulaire. Après tout, qu’avais-je à perdre ?
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      FIONN

      Le Tidebound était profilé, rapide, et beaucoup trop luxueux pour des types comme nous. Je n’étais encore jamais monté sur un vrai croiseur spatial. Le vaisseau qui nous avait transportés, mes frères de couvée et moi, vers les terrains d’entraînement, à l’autre bout du monde, des traversées lunaires plus tôt, avait effleuré l’orbite un instant, mais il n’était pas conçu pour les longs trajets. Celui-ci était d’une tout autre trempe.

      Il était neuf et c’était sa traversée inaugurale. Le vaisseau sentait encore la peinture et l’encaustique. Des relents métalliques et d’air conditionné flottaient dans les couloirs. Je préférais ne pas imaginer combien de crédits Kelon avait brûlés pour l’affréter. Je savais qu’il était riche, mais pas à ce point. Cela me fit presque regretter d’avoir accepté de « travailler » pour notre passage. Il aurait pu engager une douzaine de membres d’équipage de plus et nous laisser voyager en passagers. Nous allions à la même école de couvée. Et pourtant, le voilà qui était tiré à quatre épingles, distribuant ses ordres à l’équipage, tandis que mes frères et moi transbordions des bagages dans la soute.

      — Il est grand comment, ce machin ? chuchota Cerban, comme s’il ne voulait pas attirer l’attention des autres membres d’équipage qui allaient et venaient.

      Je posai ma caisse sur une autre et étirai les épaules.

      — Aucune idée précise. Le voyage va être long et Kelon est habitué à un certain confort. Il aura veillé à avoir tout ce qu’il veut sous la main. En plus, c’est un vaisseau hybride, conçu à la fois pour le peuple de l’eau et les marcheurs d’air. Si ce qu’on a trouvé aux Archives est vrai, les femelles n’ont pas l’habitude de vivre dans l’eau. Elles auront besoin d’espaces secs pour être à l’aise.

      — Je ne comprends toujours pas comment on est censés être compatibles avec une espèce de marcheurs d’air, marmonna Rainse pour la centième fois.

      Il avait été le plus sceptique de mes frères de couvée, n’acceptant de venir que parce que – selon ses mots – il devait nous « surveiller ». C’était l’aîné de notre couvée, de moins d’un jour, et il ne nous laissait jamais l’oublier.

      — Tu as lu l’histoire. Des gens-poissons ont vécu sur leur planète pendant des centaines de traversées lunaires avant d’être enfin secourus. Le couple dont l’accouplement est mentionné dans les Archives n’est qu’un exemple parmi de nombreuses unions survenues à cette époque. Certaines ont même donné le jour à une descendance.

      Nous avions déjà eu cette conversation, la première fois quand j’avais déboulé dans notre petite maison en criant pour prévenir mes frères, le cœur encore gonflé d’adrénaline. Quand l’alarme s’était déclenchée aux Archives, j’avais paniqué. Un bref instant, j’avais oublié que j’étais un garde, pas un intrus. Puis l’entraînement avait repris le dessus et j’avais calmement contacté le commandant Myke pour lui demander de couper les alarmes, en lui assurant que tout était sous contrôle. Il m’avait cru. Kelon avait disparu par une entrée latérale dissimulée en promettant qu’il reprendrait vite contact.

      Et il avait tenu parole. Deux tours s’étaient écoulés depuis notre première rencontre et, dans ce court laps de temps, il avait affrété un vaisseau, acheté des provisions et recruté un équipage. J’ignorais ce qu’il avait raconté à sa famille pour justifier son absence. Rainse, Cerban et moi avions posé une semaine de congé, tout notre quota de la traversée lunaire en cours. On refusa celui de Cerban. Il passa outre. Si nous trouvions des compagnes dans les étoiles, nous ne reviendrions peut-être jamais. Une vie nouvelle nous attendait, très loin d’ici, sur une planète si différente de la nôtre.

      Nous avions fait quelques recherches en fouillant la base de données de l’Université intergalactique. Après plusieurs impasses, nous avions identifié la planète de l’histoire comme étant Peritus, patrie d’une espèce appelée les Peritans. Le voyage serait long, bien plus qu’une semaine. Si nous revenions, ce serait sans emploi. Aucune loi n’interdisait de quitter sa fonction assignée, mais ce n’était pas dans les habitudes des gens-poissons. Les postes manquaient. Nous risquions de finir sans travail et sans foyer à notre retour.

      Si nous revenions.

      J’aimais Finfolkaheem de tout mon cœur. Les vallées profondes de l’océan, les grottes scintillantes, les courants dociles, les forêts de varech et les longues plages de sable, les vagues hautes comme des montagnes quand la tempête se levait. J’aimais surfer à la surface ou filer dans les boyaux de roche creusés par les anciens volcans. Mais si je restais, je serais seul toute ma vie. Aucune compagne. Aucune femelle. Jamais.

      D’autres hommes-poissons de mon âge s’étaient faits à cette idée. Ils se concentraient sur leur travail, sur leurs passions, mais pas moi, pas mes frères de couvée. Nous ne pouvions pas renoncer à l’espoir de trouver l’amour. Même si cela signifiait quitter notre foyer et traverser la galaxie.

      — Fionn !

      La voix grave de Kelon m’arracha à mes pensées. Le chef de notre expédition traversa la soute comme s’il en était le propriétaire – ce qui, d’une certaine façon, était le cas. Il était habillé comme pour entrer en salle de conseil, pas pour entreprendre un long voyage spatial. Il me sourit, mais ses yeux restèrent froids.

      — Vous vous êtes installés dans votre cabine ? demanda-t-il.

      — Non, on était occupés à charger les caisses.

      J’essayai de ne pas laisser percer l’amertume dans ma voix. Sans Kelon, nous n’atteindrions jamais Peritus. Et tant que le vaisseau n’aurait pas décollé, je ne serais pas tout à fait convaincu qu’il nous laissait réellement embarquer. Il n’y était pas obligé. Il avait assez de pouvoir pour me faire taire d’une manière ou d’une autre.

      Kelon balaya l’air d’un geste agacé.

      — Vous continuerez plus tard. Suis-moi. Je vais te montrer.

      Il baissa la voix, s’assurant que je sois le seul à l’entendre.

      — J’ai besoin de te parler en privé.

      Mes frères et moi devions partager une cabine. Elle était blottie au fond du couloir de l’équipage, à peine assez grande pour trois couchettes et un casier. L’air était épais, chargé d’une âcre odeur de mastic frais et d’oxygène recyclé, comme si la pièce n’avait jamais été aérée depuis sa construction. Une couchette était déjà plaquée contre le plafond, ne laissant qu’un étroit espace pour les deux en dessous. Celui qui dormirait en haut devrait grimper comme un crabe. De fins cocons de fluide reposaient sur chaque lit, et ils paraissaient franchement trop petits pour nous trois. Nous étions des gardes. On nous payait pour être charpentés.

      On ne nous avait pas demandé si nous voulions une cabine remplie d’eau plutôt qu’une pièce d’air. Certains gens-poissons auraient refusé de dormir sans le goût et la caresse de l’eau pour les bercer vers le pays des rêves, mais pour moi, c’était presque excitant. Je n’avais encore jamais dormi dans une salle d’air. C’était un bon entraînement pour ce qui nous attendait sur Peritus.

      Si on nous avait attribué une cabine aquatique, j’aurais été tenté d’emmener le poisson-chat. Il avait rendu visite à notre maison chaque matin depuis ce jour aux Archives, comme pour vérifier que nous suivions bien le plan. Nous n’y manquions pas. L’espoir était un moteur puissant. Je regrettais de le laisser derrière moi, mais sitôt de retour, je le retrouverais. Si je trouvais une compagne sur Peritus, je laisserais le poisson-chat entrer chez moi et je le nourrirais des meilleurs poissons jusqu’à la fin de ses jours.

      Un unique hublot rond donnait sur l’aire d’embarquement, mais la vitre était trouble et maculée, ne nous offrant qu’une lueur floue. Aucun panneau décoratif, aucun paravent, pas même une chaise. Juste un ruban de lumière néon bleue qui bourdonnait faiblement au-dessus de nos têtes, glaçant tout d’un halo pâle.

      Kelon attendit que la porte se referme derrière nous, coupant le vacarme des vingt et quelque gens-poissons qui se préparaient au départ. Il détaillait du regard mes frères de couvée comme s’il jaugeait leur valeur.

      — Ils sont fiables, dis-je d’un ton ferme. De quoi voulais-tu parler ?

      Il jeta un nouveau coup d’œil à la porte, puis poussa un profond soupir.

      — Il risque d’y avoir une mutinerie. C’est le vaisseau de ma mère, et la moitié de l’équipage lui est loyale. Une fois qu’ils réaliseront que nous ne partons pas pour une planète de plaisir mais vers l’inconnu, ils risquent de se rebeller. Le capitaine est de mon côté, à la fois grâce aux pots-de-vin et à la promesse d’une femelle. Il coupera les communications avec Finfolkaheem peu après le départ, ainsi les matriarches n’y verront que du feu. Mais si jamais les membres d’équipage s’énervent en découvrant qu’ils voyageront bien plus longtemps que prévu… J’ai besoin de savoir que vous serez de mon côté.

      Rainse s’apprêtait à rétorquer, mais je lui lançai un regard. Mieux valait qu’un seul d’entre nous gère la situation. Nous avions tous fréquenté la même école de couvée, mais c’est de moi que Kelon avait été le plus proche – si tant est qu’un arrogant pareil puisse être proche de qui que ce soit.

      — Qu’est-ce qui nous en empêcherait ? demandai-je. Tu nous conduis là où nous voulons aller. Bien sûr, nous prendrons ton parti. Tu t’attends à de la violence ou juste à des grognements de mécontentement ?

      — Difficile à dire. C’est pour ça que je veux écourter notre séjour sur Peritus au maximum. On atterrit, on attrape quelques femelles, on teste la compatibilité, on attrape encore des femelles, et on repart.

      Je cillai, doutant d’avoir bien entendu.

      — Attraper des femelles ? répétai-je. C’est ça, ton plan ?

      Kelon passa une main dans ses cheveux lisses.

      — Les Peritans ne sont pas très avancés, ils en sont encore aux balbutiements du voyage spatial. Leur planète est sous la protection de l’Autorité intergalactique, ce qui rend toute interaction criminelle. J’ai bien trouvé une note à propos d’une sorte d’agence de rencontres qui dispose d’autorisations spéciales, en dehors des règlements de l’AI, mais nous n’avons pas le temps pour ces bêtises. Non, nous enlèverons les femelles dont nous avons besoin et nous filerons aussi vite que possible. Compris ?

      Je serrai les dents mais acquiesçai.

      Dès qu’il eut quitté la cabine, mes frères de couvée poussèrent un gémissement unanime.

      — Quel crétin, grogna Cerban. Comment une femelle est-elle censée tomber amoureuse de toi si tu la kidnappes ?

      J’activai mon holobande et l’interface s’afficha au-dessus de mon bras.

      — Je vais chercher cette agence de rencontres. Je veux une femelle de tout mon cœur, mais je ne trahirai pas mes valeurs.

      Rainse posa la main sur mon épaule et la pressa pour m’encourager.

      — Dis-moi ce que tu trouves. Cerban et moi, on continue le boulot et on te couvre.

      — Ah bon ? fit Cerban, les sourcils levés, puis il eut un grand sourire. D’accord. Pour la bonne cause.

      
      

      De : Fionn Arken-Clutch d’Eynhallow

      À : Hot Tatties (Direction)

      Objet : Demande d’appariement avec des femelles peritanes

      Honorée Directrice de Hot Tatties,

      Permettez-moi de me présenter. Je me nomme Fionn Arken-Clutch d’Eynhallow, du peuple des gens-poissons. Nous sommes une espèce aquatique qui vit sur le monde de Finfolkaheem, fort éloigné de votre planète (coordonnées jointes). Bien que nos corps soient faits pour l’eau, nous pouvons aussi marcher et respirer à terre, comme vous.

      J’ignore ce que l’on sait de nous au-delà de notre coin de galaxie. Jadis, un vaisseau d’expédition des gens-poissons s’échoua sur Peritus. Des générations durant, nos semblables vécurent parmi votre peuple. La plupart repartirent quand les secours arrivèrent, emmenant leurs compagnes peritanes. Les noms d’un de ces couples – Ma’vel Skarra-Clutch de Wyre et Jonet Forsyth – subsistent dans nos Archives, qui les mentionnent comme de vrais partenaires. Leur histoire prouve que nos peuples ne sont pas seulement compatibles, mais que l’amour peut exister entre nous.

      Je crois que votre agence, Hot Tatties, dispose d’autorisations spéciales de l’Autorité intergalactique permettant des présentations légales auprès de femelles peritanes. Mes frères de couvée, Rainse et Cerban, et moi-même vous demandons humblement si de telles introductions seraient possibles.

      Nous jouissons d’une bonne réputation. Nous n’avons pas de compagnes sur Finfolkaheem – le déséquilibre de notre monde a laissé beaucoup d’hommes-poissons sans espoir d’en avoir. Nous ne souhaitons pas prendre des femelles contre leur volonté. Nous cherchons des partenaires qui pourraient nous choisir librement, pour partager notre vie et fonder une famille.

      Merci de nous indiquer si votre agence peut nous aider.

      Avec respect,

      Fionn Arken-Clutch d’Eynhallow

      
      

      De : Pam (Hot Tatties)

      À : Fionn Arken-Clutch d’Eynhallow

      Objet : RE : Demande d’appariement avec des femelles peritanes

      Cher Monsieur Arken-Clutch,

      Eh bien, ce n’est pas le genre de courriel auquel je m’attendais en m’asseyant avec mon thé du matin. Veuillez me pardonner de l’avoir lu deux fois. Ce n’est pas tous les jours qu’un être d’une planète inconnue se présente avec autant de politesse, coordonnées à l’appui qui plus est.

      J’ai fait quelques recherches un peu après votre message. Le nom Jonet Forsyth apparaît dans quelques archives éparses, parfois orthographié Janet ou Jane, le plus souvent en lien avec un procès de sorcellerie sur l’île de Westray, dans les Orcades. D’après les registres, Jonet fut brûlée vive, mais je préfère croire qu’elle trouva une nouvelle vie avec un homme-poisson. Intéressant que vos Archives la mentionnent précisément. Cela donne du poids à votre propos. J’ai également consulté ce qui concerne votre planète dans les banques de données de l’Université intergalactique pour en apprendre davantage sur votre espèce.

      Concernant Hot Tatties, maintenant. Vous avez raison : nous bénéficions d’une étroite exemption aux règlements de l’Autorité intergalactique concernant Peritus. Elle nous permet d’organiser des rencontres entre des Peritanes consentantes et des partenaires extraterrestres dûment vérifiés. Chaque union doit être consentie. Il n’y a aucun enlèvement – seulement un choix. Jusqu’à présent, nous avons travaillé exclusivement avec des Albyans et des Vikingar, mais rien ne nous empêche d’intégrer d’autres espèces intéressées.

      Le processus commence par des tests ADN. Vous et vos frères de couvée devrez fournir des échantillons pour un dépistage de compatibilité. Ce n’est que si le système indique une correspondance positive que les présentations auront lieu. Cela peut sembler clinique, mais cela évite bien des peines par la suite – et c’est ce qui donne aux femmes qui font appel à nous la confiance nécessaire pour tenter l’aventure.

      Si vous êtes sérieux, voici donc ce que vous devez me faire parvenir :

      • Dossiers d’identité complets.

      • Preuve de votre statut dans votre société.

      • Échantillons ADN de vous et de vos frères de couvée pour les tests de compatibilité.

      • Déclaration confirmant que vous comprenez que la décision finale revient aux femmes.

      Une fois cela en place, je pourrai lancer la recherche de candidates. Je ne vous le cache pas – nos dames peuvent être exigeantes. Mais si vous êtes honnêtes et respectueux, vous aurez toutes vos chances.

      Sincèrement,

      Pam

      Directrice de Hot Tatties
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      ELISE

      L’agence de rencontres possédait un bureau dans un imposant bâtiment victorien, tout près du centre de Glasgow. J’avais eu un rendez-vous avec mon agente une heure plus tôt, la préparant avec douceur à la fin de ma carrière. Au cours des deux semaines précédentes, j’avais accepté cette idée et en étais presque venue à attendre avec impatience un nouveau chapitre de ma vie. Si cette aventure avec l’agence ne fonctionnait pas, je prévoyais de partir sac au dos en Asie. Une part de moi portait encore le deuil de ce qui aurait pu être, mais je repoussai ce sentiment de chagrin et de déception chaque fois qu’il menaçait de refaire surface.

      J’étais maintenant sur le point de découvrir si cette aventure aurait lieu ou non. L’agence m’avait contactée le lendemain de l’envoi de mon formulaire en ligne. Une femme nommée Cleo avait promis qu’il s’agirait bien de vacances gratuites, sans condition, et que je n’avais aucune obligation. Si je rencontrais un type gentil, tant mieux. Sinon, tant pis. Ce qui m’importait, c’était de quitter mes repères et mes routines familières et d’en apprendre plus sur moi-même. Sur la personne que j’étais quand je n’étais pas une athlète de haut niveau.

      Cleo et moi avions déjà parlé de beaucoup de choses au téléphone, comme ce que je cherchais chez un partenaire, ce que j’envisageais pour l’avenir, et ainsi de suite. Cette visite en personne me parut n’être qu’une formalité. Je devais apporter mon passeport pour qu’ils vérifient mon identité, et Cleo avait mentionné un test ADN optionnel, tout en restant un brin évasive sur les détails.

      Le logo de l’agence – un Cupidon en kilt – figurait à côté de la sonnette. Je pris une grande inspiration et appuyai sur le bouton. Une lumière clignota sous une petite caméra sans fil fixée près de la porte. Je lui fis un signe de la main. La porte bourdonna et j’entrai, partagée entre l’anxiété et l’excitation.

      Cleo m’attendait dans un bureau cosy, presque entièrement occupé par un énorme canapé rouge. Elle me serra la main avant de se laisser tomber sur une simple chaise en bois, les mains sur son ventre de femme très enceinte. Ses cheveux d’ébène, lustrés, tranchaient avec sa peau d’une pâleur de porcelaine.

      — Je suis prête à éclater, soupira-t-elle avec un doux accent de la côte Est. Installe-toi à ton aise. J’ai peur, si je m’assieds sur ce canapé, de ne plus pouvoir me relever.

      Le canapé était aussi confortable qu’il en avait l’air. Deux verres d’eau reposaient sur une table en faux marbre entre nous, avec un bol de biscuits au chocolat. Je résistai à la tentation, puis me rappelai que je n’avais plus à surveiller mon alimentation et j’en pris deux.

      — On a déjà bavardé au téléphone, mais je voulais tout de même vous souhaiter la bienvenue chez Hot Tatties, dit joyeusement Cleo. Ma patronne, Pam, passera peut-être plus tard, mais sinon, tout ceci reste strictement privé et rien de ce qu’on dira ne sortira de cette pièce. Nous tenons à la confidentialité, et nos clients aussi.

      Je ne m’en faisais pas vraiment, alors je me contentai d’acquiescer. Une fois que j’annoncerais officiellement que je ne nagerais plus pour la Grande-Bretagne, personne dans les médias ou le public ne s’intéresserait à mes fréquentations. À moins qu’elle ne parle des hommes.

      — Vous recrutez les hommes de la même façon que les femmes ? demandai-je. Avec des annonces promettant l’aventure et des vacances gratuites ?

      Cleo sourit.

      — Non. La plupart de nos clients masculins viennent directement nous voir pour trouver des partenaires. C’est ainsi que nous finançons notre travail. Nous recevons régulièrement des dons de clients heureux qui ont trouvé leur… eh bien, qui ont trouvé l’amour grâce à notre agence.

      L’espace d’un instant, tout cela me parut un peu louche. Des hommes payant pour être mis en relation avec des femmes sans faire l’effort eux-mêmes. Mais, après tout, je faisais pareil. J’aurais pu télécharger une appli de rencontres. À la place, j’étais affalée sur le canapé le plus confortable du monde.

      — Cela veut dire que la plupart de vos clients masculins sont aisés ?

      S’il vous plaît, un milliardaire.

      Cleo secoua la tête.

      — Certains oui, d’autres non. Hier encore, nous avons ajouté trois nouveaux clients à notre base, venus de l’étranger, avec une monnaie difficile à convertir. Mais peu importe. Nous avons vérifié leurs profils et nous les avons trouvés parfaits pour certaines de nos dames. Bref, je ne veux pas vous retenir trop longtemps. J’ai deux choses à voir avec vous aujourd’hui.

      Elle sortit un petit flacon en plastique de sa poche.

      — Comme je vous l’ai dit au téléphone, nous souhaitons vous proposer un test ADN. Avec l’aide d’une université, nous avons développé une méthode unique et brevetée pour trouver des affinités amoureuses. Tout ce que vous avez à faire, c’est cracher dans le tube ; nous ferons analyser certains marqueurs de votre ADN et les intégrerons à la base, et notre algorithme fera le reste.

      Elle s’interrompit soudain et eut un petit rire.

      — Désolée, on dirait une pub. Mais ça marche vraiment. J’ai vu des dizaines de couples se former et se considérer comme des âmes sœurs. C’est plus précis que n’importe quelle autre technologie d’appariement.

      — Et si vous ne trouvez personne ?

      — Alors nous vous enverrons quand même en vacances pour rencontrer des personnes dont le score de compatibilité chimique est élevé d’après votre questionnaire, et vous pourriez malgré tout trouver quelqu’un avec qui vous voudrez partager votre vie. La science, c’est super, mais parfois l’intuition vaut tout autant – et j’ai un bon flair pour faire matcher les gens.

      Je haussai les épaules.

      — D’accord, je suis partante.

      Elle me tendit le tube, et je crachai dedans, un peu gênée. Cleo le plaça dans un sachet, puis désigna le bureau derrière nous.

      — Voulez-vous bien me passer cette tablette ? Je me sens comme un véritable hippopotame, là.

      Je ne pus m’empêcher de rire en attrapant l’appareil.

      — C’est votre premier ?

      — Le troisième. Et c’est le plus costaud de tous. Bref, nous venons de recevoir une nouvelle opportunité que je voulais vous montrer. Vous m’avez dit que vous étiez flexible, n’est-ce pas ?

      — Oui. Je n’ai pas encore officialisé mon arrêt, mais je crois que tout le monde s’en doute.

      — Parfait, parce que ce voyage commence demain.

      — Demain ? fis-je en inspirant brusquement.

      Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si tôt.

      — Habituellement, je ne le proposerais même pas, d’autant que votre test ADN n’est pas encore fait, mais j’ai le sentiment que cette opportunité a été pensée pour vous. Je n’ai pas le droit d’en dire trop, disons juste qu’il y aura beaucoup d’eau et pas mal de nage.

      — De l’eau salée ? demandai-je, espérant la faire parler un peu plus.

      — Oh oui. Tu en seras entourée.

      Serait-ce une croisière ? J’aurais horreur de ça.

      — Avec plein d’autres gens ?

      — Non.

      Cleo eut un large sourire.

      — Je comprends ce que vous essayez de faire. Je ne peux vraiment rien ajouter. Si vous êtes partante, vous n’avez qu’à faire votre valise. On enverra quelqu’un vous chercher demain matin et vous partirez pour quatre semaines. Techniquement, vous n’aurez même pas besoin de votre portefeuille. Tous les frais seront couverts.

      La tentation était énorme. Mais je ne m’attendais pas à partir si vite. Est-ce que je pouvais vraiment faire ça ? Juste boucler mes bagages et disparaître un mois ? Il me faudrait appeler mon entraîneuse, mon agente, ma logeuse, mes amis…

      Mais j’en avais envie. J’avais besoin d’une aventure.

      Je souris à Cleo.

      — Je dois signer quelque chose ?

      
      

      Je n’avais jamais pris d’avion privé. C’était aussi glamour que je me l’étais imaginé. On me proposa du champagne et du homard, un steward fut aux petits soins pour moi, et le fauteuil en cuir était si confortable que je m’endormis au milieu de mon film. Je me sentais comme une rock star.

      On ne m’avait pas dit la destination de ce vol, pas même quand on avait contrôlé mon passeport. Le steward
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